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AV£C LA NOUVELLE LOI DE L^HABITATION 

p. o. 
Nos lecteurs seront sans doute intrigués de voir cette sigle 

au début de quelques nouvelles ou commentaireî dans la pré-
sente édition du journal LE TRAVAIL . Il s'agit tout simple-
ment des lettres initiales d'une agence de nouvelles fondée 
dernièrement par les diriegants des trois grandes centrales 
syndicales de la province de Québec: PRESSE OUVRIERE 
COOPERATIVE. 

Déjà les unions ouvrières américaines possèdent une agen-
ce de nouvelles qui leur est propre. Les unions ouvrières 
canadiennes qui publient des journaux hebdomadaires, bi-men-
suels ou mensuels en langue anglaise jouissant aussi d'un service 
de nouvelles en langue anglaise qu'on appelle la C.P.A. ,Coope-
rative Press Association). 

Mais le secteur français du mouvement syndical canadien 
pouvait difficilement recourir aux services de cette agence 
sans avoir à s'imposer les frais de la traduction de ces nou-
velles et sans déplorer aussi le manque de nouvelles propres 
à intéresser les unions et syndicats locaux. 

Il y a quelques semaines, les responsables des publications 
ouvrières de langue française ainsi que plusieurs dirigeants 
de la Fédération des Unions industrielles du Québec, (CCT), 
de la Fédération du Travail (CMTC) et de la Confédération des 
Travailleurs catholiques du Canada, (CTCC) se réunissaient 
pour étudier la possibilité de fonder une section française de 
la CPA. 

Après avoir compris la nécessité d'un tel service pour les 
journaux ouvriers de langue franaçise et s'être entendus sur 
un certain nombre de points essentiels, il était décidé de fonder 
un tel service et de l'appeler la PRESSE OUVRIERE COOPE-
RATIVE, d'où l'abréviation P.O.C. 

La POC, dans sa formule actuelle, est la cor.tre-partie 
française de la CPA anglaise. Cela ne signifie pss que la POC 
ne fournira que la traduction des textes de !a C?A aux lecteurs 
des journaux de langue française. Il c:t possible qu'à ses 
débuts, à cause du manque de personn.;!, du manque de temps-
et de certains tâtonnements prévisibles d'ailleurs, la POC ne 
soit pas très originale et ne satisfasse pas complètement les 
be:oins de nos journaux de langue française. Mais il est 
à présumer que durant la période d'essai de six mois, le service, 
français qui atteindra surtout les journaux et publications du 
mouvement ouvrier québécois de langue française, acquière un 
caractère propre à satisfaire les exigences de sa clientèle. 

Le bureau exécutif du nouveau service se compose dss 
personnes suivantes : président M. Claude Jodoin, président 
du Conseil des Métiers et du Travail de Montréal; 1er vice-
président, Gérard Pelletier, directeur du journal "Le Travail"; 
2e vice-président, André Thibodeau du C.C.T. et Cisèle Berge-
ron, secrétaire du comité. 

Un comité de rédaction composé de représentants de tous 
les journaux membres de la coopérative, se réunit deux fois 
par mois pour définir la politique éditoriale de la rédaction 
de la POC et signaler les articles ou nouvelles propres à inté-
resser les lecteurs ou membres du service. 

Enfin, il a été convenu entre les membres de la coopérative 
de tenir la POC au-dessus des différends ou querelles qui peu-
vent survenir entre les groupes syndicaux ou entre les syndi-
cats de diverses allégeances qui les composent. 

De toute façon, nous ne pouvons que nous réjouir de la 
naissance de ce nouvel organisme dont l'influence s'étendra 
à plus de 200,000 membres abonnés aux diverses publications 
membres de la POC. 

Ils ne pourront bénéficier de la nouvelle loi parce que leur revenu n'est pas 

assez élevé 

D£;ns u n t é f n o i g n a g e r e n d u d e v a n t le C o m i t é des B a n q u e s 

e t d u C o m m e r c e , M . M a n s u r , p r é s i d e n t d e la S o c i é t é c e n t r a l e 

d ' H y p o t h è q u e e t de l o g e m e n t a d é c l a r é q u e le b e s o i n se f a i s a i t 

s e n t i r d e c o n s t r u i r e des l o g e m e n t s p o u r l o c a t i o n d a n s , les 

a u t r e s p r o v i n c e s d u C a n a d a , à l ' e x c e p t i o n de la p r o v i n c e de 

Q u é b e c . D a n s c e t t e p r o v i n c e , a j o u t a i t M . M a n s u r , la s i t u a t i o n 

es t b r i l l a n t e à ce su^'et c a r o n c o n s t r u i t é n o r m é m e n t , n o t a m -

m e n t d a n s la r é g i o n de M o n t r é a l , q u a n t i t é de l o g e m e n t s à 

l oye r . 

U n désastre 

Ce qu i es t , à n o t r e po in t d e v u e 
t r è s d é s a s t r e u x p a r c e q u e c ' es t 
j u s t e m e n t l a p r o v i n c e d e Q u é b e c 
qu i a beso in d ' u n e l ég i s l a t i on des-
t i n é e à a u g m e n t e r le n o m b r e d e s 
p r o p r i é t a i r e s , la p r o v i n c e d e Qué-
bec é t a n t la s e u l e p r o v i n c e da la 
C o n f é d é r a t i o n où l e n o m b r e d e lo-
c a t a i r e s d é p a s s e ce lu i d e s p rop r i é -
t a i r e s . 

M a l h e u r e u s e m e n l la n o u v e l l e lé-
g i s la t ion f é d é r a l e n e t i e n t aucune -
m e n t c o m p t e d e c e t t e s i t u a t i o n e t 
les a m e n d e m e n t s a p p o r t e s à la Loi 
n a t i o n a l e v o n t c o n t r i b u e r à empi -
r e r la s i t u a t i o n c h e z n o u s p a r c e 
q u e la g r a n d e m a j o r i t y d e c e u x 
q u i ' o n t b e s o i n d ' ê t r e m i e u x logés 

n e p o u r r o n t pas b é n é f i c i e r d'; la 
Loi f é d é r a l e p o u r d e v e n i r p r o p r i é -
t a i r e s de l e u r ma i son . 

Salaire de $ 3 5 . 0 0 

Pour bénéficier de la loi et se 
construire une maison dont les 
normes sont acceptées par la 
SCHL, l'emprunteur devra avoir 
un revenu de plus de $3,500 par 
année, soit un salaire hebdomadai-
re de $70.00 par semaine s'il veut 
remplir les exigences de la nou-
velle loi et payer le rembourse-
ment mensuel -exigé au taux de 
23 p. 100 de son revenu annuel. La 
raison, c'est que le taux d'intérêt 
exigé par Ottawa {5.75 p. 100) est 
trop élevé. Si au contraire, le taux 

d'intérêt était de 2 p. 100, un re-
venu de $2,500 permettrait de de-
venir propriétaire d'une maison d« 
$10,000 remboursable durant una 
période de 30 ans. 

Mais ces demandes relatives au 
taux d'intérêt qui ont été formu-
téees par toutes les organisations 
ouvrières qui ont comparu devant 
le comité chargé d'étudier la nou-
velle législation, ont été ignorées. 

D a n s l e Q u é b e c , à m o i n s de ga-
g n e r u n s a l a i r e é levé , il s e r a im-
poss ib le d e b é n é f i c i e r d e la loi 
f é d é r a l e . E t c o m m e les s a l a i r e s 
é l evés n e son t pas t e l l e m e n t nom-
b r e u x chez n o u s , p e u n o m b r e u x 
s e r o n t c e u x qu i b é n é f i c i e r o n t d e 
la n o u v e l l e loi, q u e l e s c a p i t a u x 
d i s p o n i b l e s so i en t a b o n d a n t s ou 
non. 

L ' A n n u a i r e s t a t i s t i q u e d u Cana-
da n o u s f o u r n i t à ce s u j e t d e s 
c h i f f r e s r é v é l a t e u r s en n o u s indi-
q u a n t ' q u e , à la d a t e du 1er n o v e m -
b r e 1950, s e u l e m e n t 9 p: 100 d e s 
s a l a r i é s d u Q u é b e c , g a g n a i e n t 
$70.00 p a r s e m a i n e e t q u e seu le -
m e n t 34 p. 100 des e m p l o y é s à 
t r a i t e m e n t y g a g n a i e n t p lus d e 
$70.00 p a r s e m a i n e . 

(Suite à la page 7) 

LA NOUVELLE LOI N A T I O N A L E DE L ' H A B I T A T I O N 

rend impossible l'accession de l'ouvrier à la petite propriété. Il devra rester 
locataire et payer un loyer élevé. 
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Cartierville 

Mon^réo!, 12 mors 1^154 

COMEDIE D'ENQUETE DE LA C.R.O. 
A L'HOPITAL DU SACRE-COEUR 

Le 15 janvier 1954, l'ASSOCIATION DES EMPLOYES 
D'HOPITAUX de MONTREAL se plaignait à la Commission des 
Relations Ouvrières du fait que l'HOPITAL DU SACRE-COE»'R 
du Cartierville avait soustrait illégalement un chef d'équipe 
Monsieur GERARD VEZEAU, à l'effet de la convention en vi-
gueur. L'Hôpital prétendait que ce dernier était contremaître. 

L'Association a attiré l'attention de la Commission sur le 
fait que la personne en question travaille continuellement avec 
les hommes qu'elle dirige et est occupée aux mêmes besognes 
qi.'eux; qu'elle n'a aucune autorité sur l'embauchage et îe con-
oédiement. L'Association concluait que l'attitude de l'Hôpital 
du Sacré-Coeur constituait une infraction à la loi des Relations 
Ouvri,res et demandait l'intervention de la Commission -n 
conséquence. 

La Commission a fait tenir sur le cas une COMEDIE D'EN-
QUETE. Les enquêteurs ont fait venir l'un des hommes de 
Monsieur Vezeau et ne lui ont posé qu'une question, savoir : ce 
qu" recevait-il ses ordres. La question et la réponse étaient, 
comme on le voit, nettement insuffisantes pour établir si M. 
Vezeau était ou n'était pas contremaître. De plus, l'interrcfa-
tcire. Si l'on peut dire, a eu lieu en présence du Directeur 
personnel et de la Supérieure de l' institution... 

Sur la foi de cette "enquête", la Commission a conclu sa-
vamment que M. Vezeau est contremaître et ne tombe pas sous 
le coup de la convention ! 

L'Association a par la suite tente de faire reviser cette 
derision et a demandé une audition dans ce but. 

Or. nous savons, depuis le 25 février, que la Commission 
considère sa décision comme finale, qu'elle n'accorde pas d'«u-
dilion et que Monsieur Vezeau est contremaître ! 

Ot: nous demandera après de louanger le travail "de la 
C.R.O., de croire ei sa compétence et son impartialité. 

A d'autres ,s.v.p. 

Pour moini de $6,000.00 

Entre ouvriers ef cultivateurs 

L'OPPOSITION EST PLUS 
APPARENTE QUE REELLE 

Un éditorial de la TERRE DE CHEZ NOUS, organe de 

t'U.C.C, remarque dans son edition du 3 mar j dernier qu'entre 

le syndicalisme agricole et le syndicalisme ouvrier l'opposition 

est plus apparente que réelle et que cette opposition n'est pas 

fcUemersf tranchée pour justifier l'absence de collaboration. 

L'une des maisons construites par la coopérative d'habitation du Conseil cen-
tral de Quebec au coût inférieur à $6 ,000 . Actuellement 7 maisons semblables 
sont construites et 5 autres sont en construction. Pour ceux que les détails 
intéressent, ces maisons unifamiliales comptent 7 pièces, dont trois pièces à 
l'étage inférieur et 4 chambres à l'étage supérieure, une superficie de 26' de 
façade par 24 ' de profondeur, une cave de 6 pieds et demi, un mur extérieur 
en bardeaux d'amiante, le tout pour moins de $6 ,000 avec une mise de fonds 
de $500 .00 et un remboursement mensuet de $37 ,00 par mois pendant 20 ans. 

Ce remarque.s de l'éditorialiste 
de la TERRE DE CHEZ NOUS, M. 
Bernard Bérubé ont été faites à 
la suite de trois journées d'études 
j?roupant une soixantaine d'aumô-
niers, de présidents et de oropa-
«andistes des fédérations de l'U. 
C.C. de toutes les parties de la 
province à Drummondville. 

Présence de la C.T.C.C. 

Deux représentants de la C.T. 
C.C. avaient été invités à ces jour 
nées d'études : l 'aumônier adjoint 
de la C.T.C.C., M. l'abbé Boité ain-
si <jue le clief du secrétariat, M. 
André Roy qui en ont profité pour 
exposer les principes de l'organi-
sation professionnelle à la lumiè-
r e de la doctrine sociale de l'Egli-
se et faire le rapprochement avec 
le syndicalisme agricole. 

M. l'abbé Boité a traité de la 
conception de la société d'après la 
doctrine sociale de l'Eglise et a 
insisté sur le rôle et le but des 

EXPORT 
LA M E I L L E U R E 

C I G A R E T T E AU CANADA 

sociétés professionnelles et enfin 
la collaboration à l ' intérieur de la 
profession et entre les professions 

M. André Roy a souligné- ia né-
cessité du syndicalisme ouvrier 
pour défendre les droits des tra-
vailleurs industriels comme le syn-
dicalisme agricole est indispensa-
ble au maintien et au développe-
ment de conditions de vie ru.-ale. 

Rapprochement 
nécessaire 

LA TERRE DE CHEZ >IOUS 
Qualifie de "significative" l'initia-
tive d 'une telle rencontre entre les 
dirigeants du syndicalisme catholi-
que dans cette province : 

"Il ressort de ces exposés et de 
la discussion très amicale qui «'en 
est suivie que les deux groupe-
ments ne sont pas aussi éloignés 
l'un de l'autre comme on le pré-
tend. Sans doute, il existe des di-
vergences de vue quant à l'applica-
tion des principes aux faits ainsi 
qu'aux buts poursuivis par le syn-
dicalisme ouvrier et le syndicalis-
me agricole. (...) 

"Il y a eu et il y a encore une 
grande part d'incompréhension ré-
ciproque due surtout à l'absence 
de contacts fréquents entre les 
deux organisations, dans les atti-
t̂ udes diverses et souvent contra-
dictoires que l'un et l'autre sont 
amenés à prendre, il existe des in-
térêts qui paraissent s'opposer se-
lon qu'il s'agit de problèmes par-
ticuLers à l'un et l'autre groupe. 
Mais si l'on y regarde de près, 
cette opposition est plus apparente 
que réelle, ou en tout cas, elle 
n'est pas tellement tranchée pour 
justifier, l'absence, de collabora-
tion. 

"Les deux groupements, agrico-
le et ouvrier, constituent au sur-
plus, l'immense masse de la popu-
lation et sont tous deux à la mer-
ci des mêmes forces qui les exploi-
tent du même régime économique. 

-'C'est donc une initiative tout à 
fait louable que l'on prenne con-
tact avec les porte-parole du mou-
vement ouvrier. Il faut souhaiter 
que les occasions de rencontre se 
multiplient d'un côté comme de 
l'autre et que l'on apprenne à se 
regarder dans les yeux, à se dire 
au besoin des vérités moins plai-
santes, mais toujours avec le souci 
de servir le mieux possible le bien 
commun des cultivateurs comme 
etiui des ouvriers," (...) 

SHAWINÎGAN 
Faisant suite à l 'entente signée 

entre les parties vendredi le 19 fé-
vrier dernier, les employés sur la 
liste de paye active ainsi que ceux 
qui sont encore sur permis d aN 
sence ont maintenant i«eçu leur 
c h è q u e de rétroactivité. Tant 
qu'aux employés qui ont quitté 
l'emploi de la Compagnie depuis 
février 1953 et qui ne sont pas 
présentement sur permis d'absen-
ce. il y a eu désaccord entre le 
Syndicat et la Compagnie au sujet 
de leur droit de rétroactivité. Le 
cas a été référé au tribunal d'ar-
bitrage dont la décision sera céfi-
nitive et liera les deux parties. 
Nous n'avons pas encore reçu cette 
décisiôn. 

Par ailleurs, des représentants 
des deux parties ont travaillé ac-
tivement à la rédaction définitive 
des versions anglaise et franç.ùse 
du nouveau contrat à être signé et 
déposé à la commission des Rela-
tions Ouvrières de Québec. Il sem-
ble que ce travail pourra être ter-
miné au cours de la .semaine pro-
chaine. < 

LA TUQUE 

Conclllafloni demandées 
Dans le domaine de l'application 

de la convention collective, deux 
syndicats locaux ont présentement 
recours au service de conciliation 
du ministère provincial du travail 
en vue de tenter de regler des 
griefs. Il s'agit du Syndicat des 
employés de Shpwinigan Chemi-
cals qui a demandé l'intervention 
d'un conciliateur en vue d'obtenir 
que la Compagnie accorde une 
ccnsidéràtion plus effective à l'an-
cienneté et aux connaissances pra-
tiques d'un employé, qui a dû être 
déplacé de son occupation habitu-
elle le 13 janvier dernier. M. Cho-
lette, du service de conciliation, 
est venu rencontrer les parties in-
dividuellement vendi'edi dernier le 
5 mars courant. Il a ensuite convo-
qué les représentants des deux 
parties pour mardi après-midi. 

Par ailleurs le Syndicat des em-
ployés de la Pulpe et du Papier 
(Div. Belgo), se propose de recou-
rir au service de conciliation cette 
semaine afin d'obtenir un règle-
ment satisfaisant dans un cas de 
promotion effectué récemment. 

La s é a n c e d'inau.!;uration de 
l'Ecole Syndicale à La Tuque lundi 
dernier a remporté un franc succès 
au point de vue assistance. En 
effet, 61 personnes de différents 
milieux sociaux y ont assisté et ma-
nifesté un intérêt soutenu. Une 
nouvelle session aura lieu demain 
à l'école centrale de La Tuque à 
7 h. 30 p.m. Le confrère Harry 
St-Hilaire y traitera des .différen-
tes sortes de syndicats oui oeuvent 
exister en tenant compte des orin-
cipes, de la juridiction territoriale 
ou technique et de leur degré de 
liberté d'action. 

Le 15 mars, le cours portera sur 
le rôle du syndicalisme dans Ja so-
ciété et sera donné par M. J. R. 
Ouellet. 

Le 22 mars, le confrère Fernand 
Jolicoeur, Directeur du Service 
d'éducation de la C.T.C.C. se ren-
dra à La Tuque pour y traiter à 
l 'intention des participants de 
l'école, de l'histoire du mouvement 
ouvrier dans le monde. 

SHERBROOKE 
Le Conseil Central de Sherbroo-

ke, qui groupe près de 12,000 tra-
vailleurs de la région, vient de 
donner son appui officiel à Ja fé-
déi^tion des mouvements mascu-
lins du diocèse, ior.dée dornière-
x.iont à la demanJe de S: E. Mgt-
Georges Cabana. 

MM. Joseph-G. G?rvais, prési-
dent, et Oscar Fournier, secrétai-
re, ont été choisis pour représen-
ter le Conseil Centra] auprès de 
l'exécutif de la fédération. 

Le but de cette fédération, com-
me l'a expliqué Mgr Cabana lui-
même, est d'assurer plus de foo-
pération et de collaboration entre 
les mouvements masculins du dio-
cèse, et de faciliter la mobilisation 
des mouvements en cas de besoin, 
soit pour lancer une campagne 
quelconque, soit pour venir en 
aide à quelque oeuvre. 

Elections à ta 
Caisse-Décès 

Tous les officiers, agents recru-
teurs et percepteurs de la Caisse-
Décès du Conseil central de Sher-
brooke ont été réé 'us pour un au-
tre mandat en 1954. 

On sait que la Cai sp-Décès du 
Conseil central de Sherbrooke est 

un organisme d'entraide pour le» 
familles de syndiqués éprouvées 
par un deuil. Pour la somme de 
$1.00 de cotisation par décès d'a-
dulte et de 0.30 pour un décès 
d'enfant, chaque conjoint est pro-
tégé pour $1,000 et chaque enfant 
pour $300.00. 

Les élections ont été présidées 
par M. Rodolphe Hamel, d'Asbes-
tos, vice-président de la C.T.C.C. 
L'exécutif se compose donc actu-
ellement des membres suivants: 
MM. Joseph-G. Gervais, Sherbroo-
ke, président, Raymon.I Pellerin, 
Asbestos, vice-président, Gérard-
G. Roy, East Angus, secrétaire; 
Edouard Fleury, Sherbrooke, tré-
sorier, et Adolphe Daniels, Wind-
sor Mills, sentinelle. 

Dans son rapport annuel, M. Jo-
seph-G. Gervais a dit qu'il y avait 
au 31 décembre 1953, fin de l'an-
née fiscale 4,320 enfants et 2,430 
adultes protégés par la Caisse-Dé-
cès. En cas de mort, la prestation 
prévue est payée en moins de 48 
heures ($1,000 pour un adulte, et 
$250 pour un enfant) . 

M. Gervais a ajouté que l'objec-
tif de -l'année 1954 sera de faire 
comprendre à tous les ouvriers de 
la région la nécessité qu'il y a de 
bien se protéger en cas de morta-
lité. 

Voici la liste des agents recru-
teurs et des percepteurs qui ont 
été réélus: MM. Adolphe Daniels, 
Gérard Durand, Avila Lctarte, Fer-
nand Noël, Robert Drapeau et Mé-
dard Deblois, de Windsor, Oscar 
Fournier et Gérard-G. Roy, d'East 
Angus, Raymond Pellerin, d'As-
bestcs, Antonio Trenrblay et Gé-
rard Comtois, de Coaticook, Gé-
rard Poulin, Gérard Pothier et Ro-
bert Bourque, de Magog, Armand 
Lacroix, Edouard P'ieury, Lucien 
Routhier et Omer Cantin, de Sher-
brooke, Wilfrid Tariguay. de Saint-
Denis, Armand Audet, de Bromp-
tonville, et Amédée Morin, de St-
Elie. 



Monfréol, 12 mors 1954 LE T R A V A I L f a g « 1 

P E N D A N T QUE LE P A T R O N EST EN FLORIDE La CT CC. deînande à Ottawa de 
déduire llnpoî provmcia! 

Au cours de la réunion de l'Exécutif de la C.T.C.C. tenue è Québec 
vendredi et samedi derniers, il a été résolu de demander au gouverne-
ment fédéral de permettre la déduction de l'imoôt provincial de l'impôt 
fédéral. 

On sait qu'il est rumeur à Ottawa | vincial sur le revenu des particu-

Groupe de piqueteurs devant les établissements du Système Comptant à Victoriaville. Pour se proté-
ger des intempéries de la saison, les piqueteurs logent dons cette petite cabane érigée pour les be-
soins de la cause. Pendant ce temps-là, le propriétaire M . Jos. Richard se chauffe sous les rayons du | 
loleil de la Floride. 

que le gouvernement fédéral en-
tend ne pas permettre cette déduc-
tion parce que cela serait de nature 
à faire craquer toutes les ententes 
actoellement en vigueur entre le 
gouverenment central et les gou-
vernements provinciaux. 

Une clause de ces ententes pré-
voit en effet que le gouvernement 
fédéral s'engage à accorder à toutes 
les provinces signataires les avan-
tages qu'il accorde à la province la 
plus favorisée. 

Puisqu'il en est ainsi, Ottawa de-
vrait rembourser les provinces si-
gnataires des sommes proportion-
nelles qu'il accorderait au Québec 
en permettant la déduction de l'im-
pôt provincial de 12 p. 100. On sait 
qu'actuellement le pourcentage dé-
ductible de l'impôt fédéral permis 
par Ottawa est seulement de 5 p. 
100. 

LA DOUBLE T A X A T I O N 
Si la C.T.C.C. doute encore de la 

nécessité d'imposer un impôt pro-

liers pour faire face aux besoins 
de la province parce qu'elle juge 
que les .$300 millions du budget ac-
tuel pourraient être mieux admi-
nistrés et que, d'autre part, le 
champ de la taxation pourrai t 
s 'étendre plus largement sur les 
revenus des corporations et les bé-
néfices de ceux qui exploitent nos 
ressources naturelles, elle com-
prend que si Ottawa ne permet pas 
la déduction complète de l 'impôt 
provincial de l'impôt fédéral, les 
contribuables du Québec seront 
plus taxés que ceux des autres pro-
vinces, ce qui est admissible. 

"D'autant plus que les statistiques 
démontrent que les travailleurs de 
la province de Québec tirent de 
l 'arrière en ce «ui concerne leur 
revenu comparativement à celui 
des travailleurs des autres provin-
ces. C'est une ïaison de plus pour 
demander à Ottawa de nous éviter 
l'application du système de la dou-
ble taxation. 

Victoriaville 

LE SYSTEME COMPTANT PAIE 
DES SALAIRES DE FAMINE 

Salaire ac?uel de base : 65 cents l'heure avec un max imum de 11 Vi cents — 
Le propriétaire, M . Joseph Richard serait plus que mill ionnaire et se trouve 

actueUement en Floride 

Le problème des instituteurs 

QOFREILE PROLONGEE ÂU 
DETRIMENT DE LA PÂ!X S i m i M 

Les 28 employés du Système 
Comptant de Victoriaville qui ont 
déclaré la grève la semaine der-
nière viennent de prendre des me-
sures pour soutenir une longue 
grève s'il le faut pour obtenir de 
meilleurs salaires. 

Par ailleurs une dizaine d'em-
ployés de bureau, soit le person-
nel au complet ne franchissent 
pas les lignes de piquetage éta-
blies par le syndicat auprès des 
deux établissements du Système 
Comptant. 

C'est ce que vient de nous ap-
prendre M. Léo-Paul Turcotte, 
aviseur technique de la Fédéra-
tion nationale du Commerce et 
directeur de la grève 

La question des soloires 

Tous les membres du Syndicat 
groupant la totalité des employés 
manuels et les camionneurs sont 
résolus de tenir jusqu'au bout, 
d 'a jouter M. Turcotte. Ce qu'ils 
veulent, ce sont des salaires qui 
leur permettront de vivre. 

Actuellement, le salaire de base 
payé aux employés du Système 
Comptant est de 65 cents l 'heure 
avec un maximum de 77% cetns, 
ce qui est absolument ridicule. 
Comment voulez-votis, que des pè-
res de famille de 7 enfants, com-
me c'est le cas. vivent avec un re-
venu de quelque $31.85 par se-
maine ? 
• Les employés se sont groupés 
«n syndicat en décembre 1952 et 
depuis ce tcraos-là, ce furent des 
négociation stériles, la conciliation 
et finalement l 'arbitrage oui ac-
corde 90 cents l 'heure aux camion-
neurs, 73 cents aux aides ec 72 
cents aux manoeuvres. 

Les demandes 

Le syndicat réclame $1.00 l'heu-
re pour les camionneurs et les 
manoeuvres et 90 cents pour les 
aides sur les camions. M. Turcotte 
fait remarquer que Ivs demandes 

syndicales laisseraient encore ces 
salariés en-dessus du salaire moyen 
du journalier dans la province.' 

Il n'y a aucune raison pour que 
le Système Comptant, une entre-
prise qui est installée depuis tren-
te ans et dont le propriétaire, M. 
Joseph Richard (ug nom prédesti-
né) est plus que millionnaire, n'ac-
corde pas à ses employés qui ont 
contribué à l 'enrichir, un salaire 
qui les empêche de mourir de 
faim. 

Le cas des chauffeurs 

"Le Système Comptant, ajoute 
M. Turcotte, comme son nom l'in-
dique oblige ses clients à payer 
comptant; de l 'autre côté, les 
chauffeurs de camions de cette 
entreprise doivent débourser de 
leur propre argent pour subvenir 
à leurs dépenses de voyage durant 
la semaine. Le patron ne leur fait 
aucune avance et ne les rembour-
se que la semaine écoulée. Avec 

ce système-là. le Système Comp-
tant est toujours au-dessus de ses 
affaires tandis que les salariés 
sont toujours en-dessous." 

M . Richard en Floride 

Le procureur du Système Comp-
tant. Me Claude Lavery de l'A.P.I. 
a communiqué avec les dirigeants 
du Syndicat pour leur dire aue 
dans le moment, il ne saurait être 
question de trouver un terrain 
d 'entente parce que le patron, M. 
Jos. Richard, se ti-ouve à l'exté-
rieur, en Floride, à ce qu'on dit; 

Ceci a inspiré les piqueteurs à 
inscrire sur leurs pancartes que 
le "boss" mange des oranges à 
leurs dépens. 

En plus de refuser les demandes 
d'augmentation de salaire, le^ re-
présentants du Système Comptant 
refusent toute forme de sécurité 
syndicale, le tout conformément à 
Ta politique de r.'\..P.L et de ses 
représentants Lavery et Laçasse. 

Retraite annuelle pour 
dirigeants et permanents 

Elle aura lieu les 1, 2 , 3, 4 avril prochains à la maison 
Querbes de Joiiette 

L'aumônier général de la C.T. 
C.C. M. le chanoine Henri Pichette 
nous commun'que que les arrange-
ments nécessaires ont été oris 
avec les autorités de la maison 
Querbes de Joiiette pour la re-
traite annuelle des permanents et 
des dirigeants de la C.T.C.C. 

La retraites s'ouvrira, jeudi soir 
le premier avril prochain oour se 
terminer le dimanche, le 4 avril à 
midi. 

Les communications sont faciles 
par train ou par autobus. De 
Québec, il y a un train qui entre 
à Joiiette à 7 h. 30 p.m. tandis c,ue 
de Montréal, il y a un service 
d'autobus à toutes les deux heu-

res. 
On demande que tous ceu.K qui 

désirent participer à cette retrai te 
fassent parvenir leur inscription 
avant le 20 mars prochain. Ls di-
recteur de la maison Querbes nous 
informe qu'il peut disposer de 75 
chambres depuis que la maison est 
exclusivenient réservée aux retrai-
tes fermées. 

Il serait important, ajoute M. le 
chanoine Pichette que toas soient 
là dès l 'ouverture de la retrai te 
et que les permanents et les diri-
geants se dégagent en résistant à 
la tentation de croire qu'ils sont 
indispensables ailleurs durant ces 
quatre jours. 

Dans un communiqué conjoint 
émis mcrdi dernier, la Confédéra-
tion des Travailleurs catholiques 
du Canada et la Fédération des 
Unions industrielles du Québec 
(C.C.T.) ont déclaré qu'à t i tre de 
syndiqués et de pères de famille, 
ils déplorent et désapprouvent 
l 'attitude de l'Association des 
Educateurs catholiques de Mont-
réal qui vient de refuser un vote 
entre cette dernière et l'Alliance 
des professeurs. 

La C.T.C.C. et la F.U.I.Q. ajou-
tent que ce refus risque de prolon-
ger encore la querel le qui divise 
les professeurs au dé t r imen t de 
la pai>LSColaire. 

On sait que la C.T.C.C. et la 
F.U.I.Q. avaient invités les deux 
associations rivales à se soumet-
tre à la décision d'un vote secret 
des professeurs concernés sous la 
surveillance d'un organisme im-
partial : l'Ecole des Parents. L'Al-
liance des professeurs avait ac-
cepté cette suggestion tandis que 
l'Association des Educateurs ca-
tholiques de Montréal" a refusé, 
sans refuser tout en refusant" 
comme le dit le comm.uniqué sui-
vant : 

Texte du communiqué 

"Tout d'abord, la C.T.C.C. et la 
F.U.I.Q. (C.C.T.) tiennent à remer-
cier l'Ecole des Parents de Mont-
réal d'avoir accepté la suggestion 
qui lui avait été faite. Cet orga-
nisme, dont personne ne pouvait 
contester l 'impartialité, a fait preu-
ve d 'un sens profond de ses res-
ponsabilités sociales. Son atti tude 
lui vaudra, nous en sommes cer-
tains, l 'admiration et la confiance 
de tous les parents de Montréal. 

"Le mouvement ouvrier tient 
aussi à féliciter de son attitude 
l'Alliance des Professeurs catho-
liques de Montréal. Ce syndicat 
d ' insti tuteurs a fai t preuve d 'un 
s«ns démocratique qui l 'honore en 
acceptant, avec tous les risques 
que cela comportait, de se placer 
temporairement sur un pied d'éga-
lité avec une organisation rivale 
non reconnue. Elle a ainsi démon-
tré qu'elle désire un règlement du 
conflit .scolaire qui sott conforme 

à l'équité et à la volonté librement 
exprimée de la majorité des per-
sonnes en cause. 

"Quant à l'Association des Edu-
cateurs catholiques de Montréal, 
elle est placée, par son refus 
du vote, (en refusant, sans refu-
serh et tout en refusant) dans une 
position que le mouvement ou-
vrier ne peut que déplorer. 

"Les instituteurs en tireront sû-
rement leurs propres conclusions. 
Quant aux travailleurs de Mont-
réal, à leur double titre d^ syn-
diaués et de pères de famille, ils 
regrettent et désapprouvent cette 
attitude parce qu'elle va à ren-
contre de l 'esprit démocratique 
propre à l'activité syndicale et 
parce qu'elle risque de prolonger 
plus longtemps encore, au déti'i-
ment de la paix scolaire, la aue-
relle qui divise depuis longtempa 
déjà les éducateurs de Montiéal. 

"La C.T.C.C. et la F.U.I.Q. 
(C.C.T.) avaient mis ce projet da 
l'avant dans le but d 'amener un 
règlement satisfaisant. Ils en dé-
plorent l'échec mnis demeurent à 
la dispasition des instituteurs et 
du public pour collaborer dans 
l 'avenir à toute tentative de .so-
luthion propre à réaliser un règle-
ment qu'ils désirent plus que 
jamais juste et satisfaisant". 
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Au moment- où nous allons sous presse, l 'Alumi-
nium Co. n'a pas encore accepté les recommanda-
tions faites par le conciliateur du gouvernement pro-
vincial, M . Léonce Cliche, assisté d'un comité de la 
Chambre de Commerce d'Arvida. 

Pour sa part, le Syndicat des Employés de bureau 
de l 'Aluminium Co dont les membres sont en grève 
depuis deux semaines a donné son adhésion aux sug-
gestions qui ont été faites par le conciliateur pour 
mettre fin au conflit. 

"Un concilkitcur du ministère provinciol du travail s'était joint 
ou comité pour tenter de mettre les deux porties d'accord. A la 
suite de consultotions qui ont duré deux jours, le comité o proposé 
mercredi les suggestions suivantes : I — Réduction de la semaine 
de travail de 3 8 % à 37'/2 heures avec pleine compensation. 2 — L'ap-
plication du principe d'ancienneté à compétence égale. 3 — La rete-
nue syndicale volontaire et irrévocable. 4 — Une augmentation de 
$2 par semaine, rétroactive au 15 janvier 1953. 5 — L'évaluation 
et la classification des tâches dans un délai de 6 mois, afin qu'une 
échelle de salaires soit établie. Cela aurai t l 'avantage de rendre les 
augmentations automatiques avec les promotions et de consacrer le 
principe du salaire égal pour travail égal. 6 — L'arbitrage des griefs 
selon les prescriptions de la loi, ainsi que plusieurs autres points de 
moindre importance." 

Kl. Adrien Plourde, président du Syndicat nous communique, jeudi 
matin, que la compagnie n'a pas encore signifié son acceptation et 
11 est peu probable que nous connaissions sa réaction avant vendredi. 

De toute façon, conclut M. Plourde, il n'y a pas eu de rencontre 
entre les dirigeants du Syndicat et les représentants de la compagnie 
depuis la déclaration de la grève et nous ne prévoyons pas de résultat 
tangible avant la fin de semaine, sinon la semaine prochaine. 

Pour le bénéfice de nos lecteurs, nous résumerons les attitudes 
du Syndicat, de la compagnie sur chacun des points en litige dans ce 
conflit. 

Congés pour cause de maladie 
Le Syndicat, en 1952, demandait que les employés de bureau qui 

sont en chômage pour cause de maladie soient rémunérés de la façon 
suivante : 

1°—Qu'ils soient payés pour la période de paye en cours; 
2°—Qu'ils reçoivent en plus une période de paye complète ; 
S°—Qu'ils accumulent une journée de maladie avec paye pour 

chaque mois de service continu. 
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Présentement, les employés bénéficient d'un certain traitement 
dans le cas de maladie. Aucune politique définie, aucune méthode n'est 
appliquée pour calculer la période pendant laquelle l'employé sera 
rémunéré. Quoique le Syndicat n'ait pas de plainte spécifique contre 
cette politique, il aimerait que dans le contrat de travail, une politique 
quelconque de congés en maladie y soit inscrite. 

La sentence arbitrale recomlnande que le statu quo soit maintenu. 
Le Syndicat est consentant à ce que la politique de la Compagnie sur 
cette question soit continuée, mais il insiste pour qu'elle soit inscrite 
dans la convention, ce à quoi la Compagnie s'objecte. La sentence 
arbitrale ne mentionne pas si cette clause devrait être inscrite dans 
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la convention. Cependant, nous croyons que toutes les recommanda-
tions du tribunal d'arbitrage peuvent être comprises dans ure con-
vention collective de travail. Nous sommes d'opinion que la Compa-
gnie ne rencontre pas la sentence arbitrale sur ce point. 

Heures de travail 
Originairement, le Syndicat demandait la semaine de travail de 

35 heures ; pendant les séances d'enquête, il a réduit sa demande à 
371/2 heures. Le Syndicat a déposé devant le tribunal la Gazette du 
Travail de novembre '53, laquelle démontre que la majorité des em-
ployés de bureau du Canada travaillent une semaine de 371/2 heures.-
Par cette demande, le ^Syndicat désirait que les empolyés de bureau 
aient une heure et demie pour le "lunch". La sentence majoritaire pour 
des motifs qui n'ont jamais été prouvés'à l'arbitrage, à savoir que la 
grande majorité des employés de bureau demeuraient à Arvida, a 
rejeté la demande du Syndicat. Suivant les chiffres même de la Com-
pagnie, 60% des employés seulement demeurent à Arvida, C'est donc 
dire que le tribunal a été mal informé et que sa recommandation 
aurait été toute autre s'il avait été au courant de la répartition de 
main-d'oeuvre dans les différentes villes de la région. Avant l 'arrêt 
de travail, la Compagnie, a toujours refusé cette demande du Syn-
dicat. Cependant, elle a finalement accepté de réduire la semaine de 
travail à 37% heures. Elle prétend qu'elle ne peut fixer la cédule de 
travail de façon à permettre aux employés de bureau d'avoir une heure 
et demi pour le "lunch". On a même dit que des employés seront 
peut-être appelés suivant cette semaine de travail, à travailler le 
samedi. On sait que présentement, il n'y a pas de travail clérical le 
samedi dans les usines d'Alcan. Le Syndicat veut avoir l'assurance que 
la .semaine de travail sera de cinq jours avec une heure et demi pour 
le "lunch". 

) 

Augmenfation de salaire dans les cas de promofion 
La sentence arbitrale reconnaît qu'un employé permuté à une 

position supérieure reçoive une augmentation de salaire. Elle a de-
mandé aux parties de fixer elles-mêmes le montant de cette aug-
mentation. La Compagnie propose une clause par laquelle un employé 
promu à une classification supérieure reçoive le minimum de la clas-
sification supéreure. Apparemment, cette proposition a du sens, mais 
en réalité elle signifie rien pour plusieurs catégories d'employés. Eïi 
effet, il y a une anarchie complète dans la cédule des salaires des 
employés de bureau ; le maximum d'une classe est supérieure au 
minimum de la classification supérieure. Ainsi, le maximum de la 
classification de commis intermédiaire est de $72.00 ; s'il est promu 
commis Senior B, il poun'ait recevoir théoriquement S5.30 de moins, 
car le minimum de cette classification n'est que de $66.50. C'est dons 
une clause qui est refusée par la Compagnie, même si la sentence 
arbitrale la recommande. 

Anciennefé 
• 

Le Syndicat a demandé au tribunal d'arbitrage un teste d'ancien-
fieté qui protégerait efficacement les années de service des employés 
dans les cas de transferts, réengagements, mise-à-pied et de promo-
tions. Le monde ouvrier organisé tient énormément à ces clauses d'an-
cienneté parce qu'elles mettent Un frein au favoritisme qui por.rrait 
exister même dans les entreprises les plus»honnêtes. Les syndicats 
catholiques n'ont jamais demandé des clauses d'ancienneté absolue. 

c'est-à-dire des clauses qui ignoreraient la compétence, l'habileté des 
employés. Ils tiennent tout de même à ce que l'employé qui remplit 
convenablement les exigences de sa tâche ait par sa longueur d'années 
de service la préférence. Le tribunal d'arbitrage a recommandé un 
texte d'ancienneté qui convient au syndicat. Ce texte est refusé par la 
Compagnie parce qu'il accorde trop d'importance à l'ancienneté. Nous 
croyons que les années de service d'un employé ne doivent pas être 
sacrifiées sur l'autel de l'efficacité et du profit. C'est une clause que 
le tribunal d'arbitrage a recommandés et qui est refusée par la Com-
pagnie. Le Syndicat, en compromis, a suggéré que le texte d'ancien-
neté des employés payés à l 'heure soit incorporé dans la nouvelle 
convention. Cette offre a été également refusée par la Compagnie. 

Le Syndicat proteste 
contre une déclaration 

de ta compagnie 
Le Syndicat des employés de?tieau de l'Aluminium Co., vient 

de protester vigoureusement contrt une déclaration d'un porte-
parole de la compognie qui a acciU les employés d'avoir arrêté le 
travail pendant que des négociations étaient en cours. Le syndicat 
affirme que la compagnie avait préevnu de la possibilité de 
l'arrêt de travail avant la tenue de l'assemblée du 25 février. 

Le Syndicat précise aussi que !a compagnie savait fort bien que 
la grève aurait pu légalement commencer le 12 février alors que 
le syndicat ne l'a déclarée que te'25 février. La compagnie ne 
devait fKis ignorer qu'à défaut d'entente la grève pouvait débuter 
n'importe quand après le 12 février' et que, dès lors, le syndicat 
n'avait pas à prévenir la compagnie| qu'un vote de grève serait pris 

' au cours de l'assemblée du 25 février, ce que la Compagnie savait 
d'aîlleurs. 

TEXTE DE LA PROTESTATION 

Attendu que l 'arrêt de travail aurait pu commencer légalement le 
12 février 1953; ' | 

Attendu que le 24 février, à la suite de plusieurs séances de négocia-
tions postarbitrales, la Compagnie a avisé nos représentants que 
ses propositions étaient définitives; 

Attendu que le 25 février à 9 heures, a.m,, nos représentants ont 
envoyé à la Compagnie des propositions finales en quatre points 
pour la signature d'une convêntiott; 

Attendu que dans cette même lettre, les employés de bureau avisaient 
la Compagnie de leur intention de se réunir en assemblée de 
nouveau ce même jour à midi et quart pour connaître la réponse 
de la Compagnie et prendre action par la suite; 

Attendu que dans l'avant-midi du 25, les supérieurs immédiats de la 
plupart des employés de bureau ont réuni ceux-ci pour leur de-
mander d'y penser sérieusement en votant; 

Attendu que au cours de ce même ayant-midi, plusieurs supérieurs 
ont prévenu les employés de "TRreau qu'en déclarant la grève, 
ils ne seraient pas payés; 

Attendu que la compagnie a été "piévenue par un représentant du 
•Syndicat de la possibilité de l'arrêt de travail avant la tenue de 
l'assemblée du 25 février; 
Il est résolu unanimement que de bureau protestent 

énergiquement contre les déclarations d'un porte-parole de I* Com-
pagnie qui prétend que les employés de bureau ont arrêté de travailler 
sans prévenir la Compagnie et à un moment où les négoications étaient 
en cours. 

Par les considérations précédentes, il ressort que la Compagnie 
savait parfaitement bien qu'une assemblée avait lieu i midi et quart 
le 25 février et qu'un vote allait i tre firis. Par conséquent, la décla-
ration du porte-parole de la Compagnie n'est pas conforme à la 
réalité. 

Les employés de bureau demandent aussi à leur syndicat de 
prévenir le gérant des usines/Mofisieu/ D.-H. Ferguson, de cette dé-
claration et de lui demander de faire les corrections qui s'imposent. 

Si, Monsieur Ferguson ne faisait pas d'autre déclaration l'on devra 
interpréter son silence comme une acceptation du point de vue de 
la compagnie, point de vue qui nfeit pas conforme aux faits et qui 
es t d e nature à induire le public en erreur. 

Retenue syndicale 
Le Syndicat demandait que la formule de retenue syndicale irré-

vocable soit appliquée pour les employés de bureau. On sait que les 
employés payés à l 'heure ont d e ^ septembre dernier, cette for-
mule. Avant l 'arrêt de travail, la . Compagnie refusait toute sécurité 
syndicale aux employés de bureau. Depuis cette date, elle a offert une 
formule de retenue syndicale révocable, c'est-à-dire une formule par 
laquelle un employé peut révoquer son autorisation, même pendant 
la durée de la convention collective de travail. Toutefois, cette pro-
position de la compagnie est conditionnée. Elle est consentante à 

accorder la retenue syndicale que si le Syndicat accepte le texte d'an-
cienneté de la Compagnie. Nous comprenons mal que la Compagnie 
fasse de telle proposition ; on peut échanger des fêtes payées pour 
des vacances, du temps et demi pour des augmentation de salaires, etc., 
mais peut-on échanger une question de principe pour une question 
monétaire. Le Syndicat tient énormément à ce qu'il y ait une clause 
de sécurité syndicale dans la convention collective de travail. Mais, 
ii ne peut accepter que la sécurité de l'union soit achetée par une 
clause d'ancienneté qui protégerait mal les employés. 'Voici une 
clause que la Compagnie prétend accepter, mais comme elle est con-
ditionnée sur un texte d'ancienneté, on ne peut dire qu'elle accepte 
intégralement la sentence. 

Augmentation de salaire 
En septembre 1952, le Syndicat demandait $10,00 d'augmentation 

par semaine. C'était en somme la même demande que les employés 
pâyés à l'heure. La Compagnie a accordé une augmentation de 5%, 
en avril 1953, une autre en octobre de la même année ; cela fait una 
augmentation moyenne d'environ $6.00. Les employés payés à l'heur»; 
ont reçu à peu près la même augmentation, sauf qu'elle était rétraoc-
tive au 15 novembre 1952. 

En 1948, la différence mo'yenne dts salaires entre les employés 
de bureau et ceux à l'heure était d'environ $10.00, En 1953, la diffé-
rence est d'environ $11,00, Lorsqu'il s'agit de salaires, les pourcen-
tages peuvent induire facilement en erreur. Que les employés de 
bureau aient reçu une augimentation de 58% comparativement à 37% 
pour les employés payés à l'heure, nous ne le nions pas, mais ce qui 
compte ce sont les chiffres absolus. On serait peut-être porté à croire 
que les employés de bureau ont reçu un meilleur traitement. Disons 
d'abord que la moyenne des salaires des employés de bureau est de 
$60.00 alors que leurs confrères à l'heure reçoivent $71. Pourquoi 
cet écart ? Pourquoi cette différence ? La valeur productive moyenne 
des employés de bureau serait-elle inférieure à celle des employés 
payés à l'heure ? On pourrait répliquer que la catégorie des employés 
de bureau compte des messagers, des analystes, des sténo-dactylos, 
qui ont habituellement un salaire peu élevé. Excluons si vous voulez 
ces travailleurs à bas salaires et prenons la moyenne des salaires 
des 236 commis de bureau qui forme le principal groupe et qui sont 
presque en totalité des hommes, nous avons comme salaire moyen, 
$f39,00, aloi's que la moyenne des employés à l 'heure est dé $71,00, 
Est-ce à dire que l'instruction, les études, ne servent à rien ? Un jeune 
employé mannel entre à l'usine, même s'il est balayeur, il recevra 
$1,42 de l'heure et $59.64 par semaine. Un jeune employé de bureau 
qui aura été au Collège, peut-être à l'Université, aura à son entrée 
dans les bureaux, $29,00 comme commis junior. S'il est compétent, 
il pourra, pour cette même classification, recevoir $39,50. Il devra 
attendre probablement des années avant d'obtenir le même salaire 
que ceux de ses camarades, employés dans les travaux manuels. 

La classe des collets blancs de la Province de Québec est mal 
rétribuée, mal payée. Elle a payé durement son désintéressement de 
l'organisation syndicale. La sentence arbitrale indique que les em-
ployés de bureau sont aussi essentiels que les employés payés à l'heure. 
Pourtant elle ne suggère aucun moyen pour corriger l'écart de salaire 
qui existe entre les deux groupes. Cette clause des salaires réclamée 
par le Syndicat n'a pas été recommandée par la sentence. 

f 
Rétroactivité 

On sait que les employés de bureau avaient commencé les négo-
ciations à la même date que les employés payés à l 'heure soit en 
novembre 1952. Le 3 septembre 1953, les employés payés à l 'heure 
signait une convention avec effet rétroactif du mois de novembre 
1952. Le montant de la rétroactivité était d'environ $250,00 par em-
ployé, Pendant toute cette période, les employés de bureau n'ont 
reçu qu'une augmentation de 5% en avril soit un montant de $75,00. 
Ainsi, les employés de bureau ont perdu $175.00. Pourquoi ce diffé-
rent traitement pour les employés de bureau ? Ne sont-ils pas des 
employés d'une même compagnie, d'une même industrie, d'une même 
entreprise ? On peut évoquer le prétexte qu'il ne peut y avoir de 
rétroactivité pour un premier contrat. Si on acceptait ce prétexte, 
on serait à peu près assuré que toute nouvelle convention collective 

Le Syndicat des Employés de bureau de l'Aluminum Co. accepte les suggestions du conciliateur et d'un Comité de la 
Chambre de Commerce d'Arvida — O n ne connaît pas enco§4 la réponse de la compagnie — Le Syndicat explique les 
raisons de cette grève qui menace de paralyser toute la production — Protestation contre une déclaration de la compagnie 

ne pourrait jamais être conclue directement entre les parties. Les 
patrons n'auraient qu'à se laisser traîner à la conciliation et à l'ar-
bitrage et ils seraient toujours sûrs de sauver la rétroactivité,. Le 
principe de la rétroactivité suivant le premier ministre de la Pro-
vince de Québec, devrait dans tous les cas, être accordé si on ne 
voulait pas qu'une loi ouvrière soit détruite. 

Le tribunal a accepté la demande syndicale à savoir que les 
employés féminins reçoivent le même salaire que les employés mas-
culins pour un travail égal. La Compagnie prétend que les employés 
féminins ne font pas le même travail que les employés masculins. 
Elle peut avoir raison, alors pourquoi refuse-t-elle la recommanda-
tion du tribunal ? D'ailleurs, ce p/incipe a été rceonnu par le bureau 
international du travail en 1921. 'Voilà encore une clause qui est 
refusée par la Compagnie, 

Durée de la convention 
Le Syndicat demandait que la convention collective pour les em-

ployés de bureau expire à la même date que celle des employés payés 
à l'heure soit en novembre 1954. Le tribunal admet qu'en principe les 
deux conventions collectives de travail devraient se terminer à la 
même date ; mais que considérant que la Compagnie ne pouvait négo-
cier les deux contrats en même temps, il recommande que la con-
vention collective de travail expire le 25 janvier 1955. Le Syndicat 
aurait beaucoup aimé à ce que sa demande lui soit accordée. Cepen-
dant pour éviter un conflit, il avait accepté la recommandation una-
nime du tribunal d'arbitrage. La Compagnie tient toujours à ce que 
la convention soit tlans un, deux ou trois ans, mais à partir de la date 
de la signature de la convention. C'est encore une autre clause de 'a 
sentence qui est refusée par la Compagnie. 

En résumé, la Compagnie refuse catégoriquement, l'application 
de la sentence arbitrale sur les points suivants , 1,—congés en mala-
die ; 2,—ancienneté • 3,—retenue syndicale ; 4,—augmentation de sa-
laire dans les cas de promotion ; 5,—salaire égal pour un travail égal ; 
6,—la durée de la convention. 

C'est donc sur six points de la sentence qu'il n'y a pas eu entente 
entre le tribunal d'arbitrage et l'Aluminum Company. 

De son côté, le Syndicat ne peut accepter que trois recomman-
dations de la sentence arbitrale, à savoir, les salaires, la rétroactivité 
et les heures, de travail. 

WASHINGTON, — (FOC) —- La hausse constante du prix 
du café menace de modifier les goûts des Américains et des 
Canadiens et de transfoj-mer ces peuples en amateurs de thé. 
A ce com,ote-là on assistera à une dégrigolade des prix du cife 
qui pourrait peut-être se traduire par une augmentation équi-
valente des prix du thé. 

Il y a actuellement tout lieu de croire qu'il n'existe pas de 
véritable pénurie dans les approvisionnements de cette denrée. 
Alfred K. Landesberger, gérant du rayon du café de la com-
pagnie Eastern Cooperatives Inc. a fait remarquer que la hausse 
des prix a été accompagnée d'articles de journaux soulignant 
une disette dans les approvisionnements ou de mauvaises 
récoltes par suite des dommages causés par la grêle ou le froid. 
Cependant M. Landesberger précise que les pays producteurs 
de café exercent un contrôle rigoureux sur les prix et les expe-
ditions. Il a exprimé l'avis que de gros intérêts financiers ont 
fait en sorte que les approvisionnements demeurent à l'inté-
rieur des pays producteurs et que cette politique a eu une 
influence plus forte sur les prix que les lois générales de l'offre 
et de la demande. M. Landesberger précise qu'il n'y a pas de 
véritable disette de café à moins que les consommateurs la 
provoquent en exagérant leurs approvisionnements habituels. 

Le café en poudre permet à ceux qui en font usage d'écono-
miser car il est plus facile d'en contrôler la consommation. 
De plus son prix de revient est plus bas. 

* * -Y 

A toutes fins pratiques, voici quelques conseils destinés à 
vous faire économiser dans vos achats habituels de café. M 
es,t habituellement possible de réaliser des économies substan-
tielles en achetant les marques particulières aux grandes orga-
nisations de ventes au détail. Les établissements qui ont un 
gros débit ont également des socks plus frais. Le fait que 'e 
café est frais est un facteur impartant sur son arôme et cela 
est à considérer beaucoup plus que la marque de café que l'on 
emploie habituellement. Les emballages scellés sont habituel-
lement plus dispendieux et ils sont peu pratiques sauf dans le 
cas où la consommation est réduite. 

A condition de n'y voir aucune objection^ on peut ajouter 
de la chicorée au café, ce qui a pour effet d'en augmenter le 
nombre de tasses par livres. 

De plus, lorsque vous faites votre café, mesurez-le soigneu-
sement à raison d'une cuillerée rase par tasse. Evitez de pré-
parer un plus grand nombre de tasses que celles dont vous 
avez besoin pour la consommation immédiate. 

Enfin ne vous obstinez pas à n'employer une seule marque 
sous prétexte que vous n'en n'avez jamais essayé d'autres. Il 
est parfois profitable de faire l'essai de différentes marques 
même de celles qui sont moins dispendieuses. 
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LE COURRIER 

problème 
at semaine 

He succombez pas 
à cette tentation ! 

Je ne trouve jamois le temps de foire quelque chose 
d'intéressant. Les enfants, le ménage, les repos, les couches, 
le roccommodoge, quond on est mère de famille on n'a jamais 
fini. Est-ce que toutes les mères se découragent comme moi ? 

Une mère fatiguée 

Je pen:e bien qu'il en est ainsi pour nous toutes, de 
temps en temps. A toujours se dépêcher pour arriver au bout 
de nos journées, on devient excédée nen qu'à voir son m,ari 
assis à lire son journal. 

La pire tentation qui guette la m,ère de famille, c'est 
celle de se prendre en pitié, de ronger son frein toute seule 
à coeur de jour. Il faut avouer que nous aimons cela, de 
temps en temps, passer pour des petites martyres, des persé-
cutées, des incomprises. 

Il y a toujours moyen de se raisonner, de comparer 
honnêtement notre effort avec celui des autres membres de 
la famille, qui souvent font bien leur possible. Mais les raison-
nements ne prennent guère quand on est fatiguée et énervée. 
Comme les petits enfants, l'espoir d'une récompense est 
plus efficace. Pour nous, cette récompense devrait être une 
soirée par semaine à nous toute seule, une soirée pour nous 
échapper de la maison et des enfants. On les aime mieux 
quand on revient. 

Faites vraiment votre gros possible pour vous réserver 
un soir de la semaine ou vous ferez quelque chose que vous 
aimez, que ce soit un cours de couture, une réunion de, la 
L.O.c!, ou simplement une soirée ou cinéma. 

S'il n'est pas possible de vous arranger avec votre mari 
pour faire garder les enfants, peut-être poussiez-vous vous 
entendre avec une de vos voisines. Un soir vous garderez ses 
enfants, et un autre soiree sera son tour. Si vous y tenez 
absolurrient, vous trouverez bien un rayon. Il paraît que le mot 
Impossible n'existe pas dans la langue française. 

J E A N N E D. 

Chicoutîmi 

SESSION INTENSIVE SUIVIE 
PAR 49 JEUNES FILLES 

Le service d'Education de la C.T.C.C. contr ibue considé-
rablement à l 'extension du mouvement ouvrier eq profondeur, 
tant chez les hommes que chez les femmes. Récemment, il 
prêtai t son concours au Collège du Travail, organisme chargé 
de {éducat ion dans la région du Saguenay-Lac-St-Jean en lui 
fournissant des professeurs aux journées que le Collège du 
Travail .ivait organisées spécialement pour les jeunes fi l les. 

centres, d'autres moins fructueux, 
parce que les coopérateurs appli-
quaient mal les principes de base 
de la coopération et ne suivaient 
pas leurs problèmes de près, etc., 
etc. Ces difficultés sont aujour-
d'hui pour une bonne part, siir-
montées, nous dit-il. Il reste main-
tenant à former de véritables 
coopérateurs qui mèneront à bien 
les coopératives qu'ils formeront 
parce qu'ils seront renseignés à 
fond, sur les critères das coopérati-
ves. Il parla également de l'impor-
tance de la tenue d'un budget, 
tant pour la jeune fille que pour 
la mère de famille. Un budget 
équilibré dénote l'harmonie, la 
prévoyance dans la famille, dénote 
aussi "un esprit clairvoyant. Il éli-
mine une foule de discussions fa-
miliales qui naissent quotidienne-

CHAMBRE 
de débarras 

Quarante-neuf jeunes filles ont 
assisté à ces journées d'étude, te-
nues sous la forme d'une Session 
Intensive, les 20 et 21 février der-
nier à Chicoutimi. Parmi ces jeu-
nes filles, on pouvait remarquer 
des institutrices, des employés du 
commerce, des employés de bu-
reaux, etc., venant de Grande-
Baie. Port-Alfred, Bagotville, Chi-
coutimi. Ste-Anne, Arvida, Jon-
quière, Kénogami, Aima, Rober-
val, etc. 

Le la ïca t 

Le premier cours fut donné par 
l'aumônier général des Syndicats 
Nationaux. M. l'abbé Philippe Ber-
Bergeron et pofta sur : "Le chré-
tien (ne) dans l'Eglise". Il expli-
qua la place que prenait le chré-
tien. la chrétienne dans l'Eglise. 
"L'Eglise compte dans ses rangs 
des clercs et des laïques, dit-il. 
C'est une erreur pratique assez 
communément répandue chez les 
laïques de se croire en dehors de 
l'Eglise; que les laïques font par-
tie comme les clercs, du Corps mys-
tique dont ils sont membres et 
sans la présence du laïcat, le Corps 
mystique du Christ se trouve mu-
tilé. 

Le conférencier explique ensui-
te le rôle du chrétien, de la chré-
tienne dans l'Eglise, que, comme 
dans l'organisme humain, il n'y a ëxlgVnc-s ër'ilês"'besoins' de 'cha - i ces j e u n e s f i l l e s f e r o n t r a y o n n e r 
pas un membre inutile dans le „ ^gyi^nt ^onc à la femmî de a u t o u r d ' e l l e s , la f l a m m e s y n d i c a l e 

J ® ^ ! . ! " ' " ! . ® ! ' ! " " ^aire la tenue du budget, c'est elle, ' " ' 
^^ général, qui effectue les achats, 
elle doit donc s'instruire en consé-
quence. 

Il expliqua les buts du syndicalis-
me, fit un bref historique, démon-
tra la situation avant le sjjndica-
lism. les bienfaits qu'il a appor-
tés. C'est un droit naturel pour 
l'homme des 'unir, d'aider son frè-
re; c'est un devoir pour le travail-
leur de s'unir à ses compagnons de 
travail, d'entrer dans les rangs du-
syndicalisme. La femme, en tant 
que travailleuse doit s'organiser, 
elle aussi pour revendiquer ses 
droits, pour obtenir des conditions 
de travail plus humaines, etc. Un 
forum eut lieu et maintes questions 
furent posées, entre autres sur la 
question "A travail égal, salaire 
égal" ce qui amena diverses opi-
nions. 

L'Action catholiqua 
Le quatrième cours fu t donné 

également par M. Amédée Daigle 
et porta sur "La femme et le mou-
vement ouvrier chrétien". M. Dai-
«le parla des relations qui exis-
taient entre l'Action catholique et 
le syndicalisme. Comme il existe 
un lien entre tous les éléments qui 
forment le syndicalisme, le confé-
rencier en vint à parler des mê-

Jiuiidics uux iiaïaaciii, . - . , - , .. 
ment au sujet de l'emploi de l'ar- mes principes énoncés au P r e m i ^ 
"piit ptr etc cours, mais il démontra la uiite-
" ' ' • rence qui existait entre une union 

Le syndicalisme 

Le 'troisième cours fut donné 
par Amédée Daigle, organisateur 
de la C.T.C.C. en remplace'--ent de 
André Roy. Son cours porta sur : 
"La Femme dans le syndicalisme". 

Après avoir démontré I impor-
. tance des coopératives, du budget 
j familial, M. Lefebvre en vint au 

rôle que devait jouer la femme 
î dans l'économie. En tant que maî-
; tresse de maison, qui connaît les 

Une bonne habitude à prendre, (et que je ne réussis pas toujours 
à observer.. .) c'est de décider de la journée du lendemain avant de 
me "oucher. Cest-à-dii'e quels travaux on entreprendra le lendemain, 
quel sera le menu, e t c . . . Si on a du remords parce que plusieurs 
tâches traînent depuis quelque temps, cela fait du bien d'écrire 
sur un bout de papier quels sont ces travaux qui pressent, et de les 
répartir sur plusieurs jours. Comme ça, on n'entreprend qu'une jour-
née à la fois; on ne s'énerve pas pour rien, puisqu'on sait qu'on en aura 
fini dans trois, quatre ou cinq jours. Et s'il nous reste une couple 
d'heures libres, au lieu de se tuer à tout faire le même jour on va 
prendre l'air un peu, avec les enfants. 

• 
Une brochure de l'Association canadienne des Consommateurs 

indique "Comment choisir et prendre soin des bas de nylon". Elle 
précise que pour la tenue habillée les bas de 15 et 20 deniers sont 
indiqués, mais que pour le travail, la tenue de jour et le sport, les 
épaisseurs 30, 40 et 50 deniers sont plus pratiques. 

• 
Cette même brochure conseille de ranger les bas dans un sac 

spécial, pour les protéger contre les accrocs dans le tiroir de la com-
mode. La pointure exacte de nos bas coïncide avec le nombre de 
pouces indiqué sur la règle, de l'extrémité du gros orteil jusqu'au dos 
du talon, lorsque nous nous tenons debout. 

• 
C'est une bonne idée que de ranger les jouets d'enfants à mesure 

qu'on en trouve sur notre chemin, au lieu d'attendre le coucher des 
petits pour tout ranger. En plus d'avoir une maison plus ordonnée, 
on aura des enfants plus intéressés, car il semble que c'est toujours 
neuf pour un enfant que de sortir des objets d'un tiroir ou d'un 
coffre. • 

Un bon auxiliaire, pour les ménagères, en temps de earême, c'est 
le riz. Lorsqu'on est habitué de manger de la viande, on ne trouve 
pas substantiel des plats de fromage ou de légumes. Ces mêmes plats, 
servis en sauce blanche sur une boule de riz ont plus de consistance. 
Et le riz absorbe la saveur d'une sauce de façon délicieuse. 

• 
Un autre plat de carême, pour un souper léger, est le sandwich 

grillé au four, surmonté d'une tranche de fromage. Du thon ou des 
fèves au lard sur une tranche de pain, une tranche de fromage et 
c'est tout. • 

Si vous avez des gens qui mangent à toute heure du jour, dans 
votre inaison, c'est bien difficile de jeûner. Je vous suggère de prendre 
un verre de jus de fruit lorsque vous avez à servir vos gens entre 
vos ïepas réguliers. Comme cela la letitatiau sera moins forte. 

JEANNE D. 

de l'oeuvre d'apostolat pour un 
laïc empêche l'exupansion du rè-
gne de Dieu et le salut t'es âmes". 
"L'apostolat est dohc pour tous les 
laïcs baptisés un devoir grave 
et impérieux." L'action syndicale 
constitue une forme d'apostolat, 
autant sur le plan individuel que 
sur le plan collectif et social. Pour 
que l'acticn syncicale demeure 
dans la ligne de l'apostolat chré- ; 
tiein, le militant, la militante syn-
dicale doit travailler en union avr>c 
le Christ, avec l'Eglise; la mili-
tante doit offrir le spectacle d'une 
vie profondément chrétienne. Le 
divorce de la vie personnelle et 
privée d'avec la vie professionnelle 
et publique, c'est précisémînt à re-
bours le schisme consommé par le 
laïcisme ou le libéralisme. Pour 
terminer, le conférencier cite un 
passage de Quadagesimo Anno de 
Pie X I qui dit : "A considérer les 
choses plus à fond, il apparaît avec 
évidence que cette restauration so-
ciale tant désiré* doit être précé-
dée par une complète rénovation 
de cet esprit chrétien qu'ont mal-
heureusement trop souvent perdu 
ceux qui s'occupent des questions 
économiques; sinon, tous les ef-
forts seraient vains, on construirait 
non sur le roc mais sur du sable 
mouvant". 

La coopération 

Le deuxième cours porta sur "La 
femme dans l'Economie" et fu t 
donné par Jean-Paul Lefebvre, res-
ponsable du Sei-vice d'Education 
des Coopératives du Québec. Au 
cours de sa conférence, M. Lefeb-
vre fit l'historique des origines et 
du développement des coopérati-
ves, exposa les avantages pour un 
travailleur de faire partie d'une 
coopérative, d'être surtout un vrai 
coopérateur. A l'aide de maintes 
statistiques, il nomma plusieurs 
centres où les coopératives de con-
sommation ou autre, étaient floris-
santes. Il ne cacha pas les débuts 
difficiles de toutes sortes que la 
formation des coopératives avait 
subis, les résultats très satisfai-
sante et avantageux dans certains 

neutre et un syndicat chrétien, il 
parla également des divers mou-
vements ouvriers, les jocistes, les 
jécistes, etc.. qui se rapprochent 
du syndicalisme-et qui sont une 
forms d'Action catholique. A ce 
cours, plusieurs jocistes de la ré-
gion s'étaient jointes aux 49 délé-
guée^. 

Le Collège du" Travail espere 
Que ces cours auront contribué à 
la formation de véritables "chefs" 
au sein de la gent féminine, et que 

et plus tard, qu'elles donnent à 
leurs enfants une éducation chré-
tienne où le syndicalisme aura sa 
place. 

Les femmes s a v e n t s ' o r g a n i s e r 
Chronique Féminine de POC. — A l'occasion d'un achat 

dans une librairie j'ai jeté un coup d'oeil sur le rayon des 
périodiques afin de-vérifier s'il n'y avait pas un lournal ou un 
magazine ouvrier dans lequel un de mes articles était publie. 
Ayant satisfait ma curiosité sur ce rapport, je me mis alors a 
feuilleter un magazine publié à l'intention des femmes d affai-
res et plus précisément des femmes qui travaillent dans les 
bureaux. Un article traitait de la pénurie de la main-d oeuvre 
féminine dans les bureaux et des efforts déployés par les em-
ployeurs afin de faire face à cette situation. Un autre article 
mentionnait les difficultés éprouvées à tenir maison et a tra 
vailler en même temps, en dépit de toutes les inventnons que 
ia science a mises à la disposition de la menagere moderne. 
C'est en vain que j'ai cherché à découvrir la moindre mention 
d'orgaiisation syndicale. A lire ce magazine, on croirait qu'il 
n'y a pas de syndicat pour défendre les droits, des femmes 
employées dans les bureaux. 

V ^ flf^ 

L'organisation des collets blancs en syndicats n'est pas 
chose facile. Parfois les membres en perspective souffrent de 
timidité (elles ne sont pas seules dans ce cas) parfois, elles 
so;it rêveuses, elles se voient gravissant la pente du succès et 
elles ne veulent pas être entravées par un syndicat. Dans 
d'autres cas, ces personnes croient que le patron est charmant 
et elles ne veulent pas lui faire de peine en collaborant à l'orga-
isation d'un syndicat. Enfin das la p'upart des cas, les femmes 
considèrent le*jr travail comme une halte temporaire avant de 
se dénicher un mari qui assurera leur subsistance. 

Il arrive également que le seul mot de "grève" effraie 
l'esprit féminin. Dans son subconscient la femme voit une auto-
rité supérieure quelconque lui ordonner de se mettre en grève 
P'iur aucun motif particulier. Elle sait alors qu'elle devra 
biaver le froid à l'extérieur et transporter d'immenses pan-
cartes. Elle va même jusqu'à voir des policiers à cheval la 
b<)usculant et la jetant par terre ! 

V- ^ 
Lorsque les femmes sont convaincues du bien-fondé d'une 

rause, elles s'organisent rapidement. On n'a qu'à regarder les 
nombreuses associations paroissiales, celles de la Croix-Rouge 
et d'une multitude d'autres groupements pour s'en rendre 
compte. • 

Je ne prétends pas qu'il est est de même avec les organisa-
tions syndicales mais il est facile alors de faire appel aux 
mêmes motifs. Donnons à ces personnes l'impression qu'il v a 
un travail à accomplir et qu'elles doivent se mettre toutes 
snsemble;, à la tâche, pour le plus grand bien de la communauté. 
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CIVILISATION (1) 

La civi l isat ion, qu'est-ce que la c iv i l i sa t ion? " I l s 
étaient onze, autour de la table, et chacun f u t , par le 
Président, inv i té à présenter son concept de civi l isat ion, 
lis par lèrent ainsi l 'un après l 'autre " : 

L'Expert international enferme la c iv i l isat ion dans 
des l imi tes : consomrhation de X calories par jour, tan t 
de pieds carrés de logement, tant de l i ts d 'hôpi taux par 
personne, tan t d 'automobi les, de téléphones par 1,000 
habitonts. Ça c'est la civi l isat ion. 

Civi l iser, c'est urbaniser, d i t l'urbaniste : zoning 
industr iel , zoning commercial , zoning résidentiel, etc. 

Pour l'économiste, civi l iser, c'est produire, faire 
c ircule! plus de biens; le politique américain marche en 
tête avec ses puissantes voitures automobi les tandis que 
son confrère, le capital iste, ajpute que civi l iser les autres 
peuples, c'est les aider à se développer. 

L 'humaniste d i t qu 'on pense t rop aux problèmes et 
pa". assez à l 'homme et le spicitualiste intégral surenchè-
re en disant que civi l iser est sans importance : évan-
géliser seul compte ; quant au pieux chanoine des pays 
latins, i! veut mu l t ip l ie r les collèges et faire de bonnes 
humanités et les ouvriers, avec de bons patrons, de bons 
gouvernements, resteront bons. 

Mais le militant rouspète en disant que le régime 
du paternalisme est dépassé et que les possédants ne 
changent leurs manières d'agir que si le mouvement 
ouvrier les contra int . 

Et il se t rouvai t un communiste russe pour dire : 
l 'humanisme est incompat ib le avec le régime capital iste 
qui exploi te l 'homme et l 'asservit au lieu de le civi l iser. 

A ins i par lèrent ces hommes, l 'un après l 'autre, 
cernant les problèmes qui se posent aux hommes de 
cet te génération. 

¥ * ^ 

Le Père Lebret, l 'auteur de Montée humaine, de 
Action, marche vers Dieu in t rodu i t de cet te façon les 
mi l i tants ouvriers aux problèmes les plus di f f ic i les, à 
par t i r du concret, au moyen de croquis rapides pour I js 
rendre accessibles à tous. 

Dans son dernier l ivre in t i tué C I V I L I S A T I O N , il 
procède par tableaux : Carthage, Jérusalem, l 'Afr iqu'e 
Noire, la plus belle v i i le du monde, un quart ier subur-
bain l 'hôtel ler ie des émigrés où se meuvent un confor-
miste, des novateurs, la pol i t ique, les f i l les de joie, oes 
conservateurs, des propagandistes, le prêtre-ouvr ier , le 
m i l i t an t syndicaliste, l 'homme marxiste, dé f i len t devant 
nos yeux, la conscience à nue. 

Des uns et des autres, il trace un por t ra i t v ivant, 
dé f in i t i f : celui du conservateur, par exemple : 

"Le mot est déplaisant,, car il exprime une néga-
tion, un refus. Car aussi il est équivoque. Pour les 
uns, il ne s'agit que de conserver des propriétés, des 
privilèges, une structure sociale où l'on continuera de 
dominer. Pour les autres, il s'agit de maintenir un 
ordre social estimé le meilleur. Il faudra toujours des 
hommes pour commander et des hommes pour obéir. 
A quoi bon modifier ce qui existe et, quoi qu'on dise, 
a fait ses preuves". (....) 

Après avoir parcouru la terre et js-lonné l 'histoire, 
!e P. LeBret considère quelques-unes des forces déter-
minantes, forces avancées de résistance ou de recul dont 
dépend l 'avenir. Poussant plus Ion son étude," i l exam'r.e 
quelques condit ions ou éléments du progrès possible 
dans les perspectives d 'une civ i l isat ion où les-chrétiens 
seiont act ivement présents. 

Or. pourra être en désaccord sur certains tableaux 
par:.issant t rop .chargés, ne pas aimer certaines remar-
ques déplaisantes à première vue, mais combien justes. 
Mais C I V I L I S A T I O N (1) se l i t comme un roman et 
î u r t o u t fa i t comprendre la nécessité de voir clair en 
dedans de nous •—• même avant de prétendre que "no t re 
mètre est in fa i l l i b lement le me i l leur " , que les normes 
acceptées chez nous sont celles que les autres devraient 
accepter. 

(1 ) C I V I L I S A T I O N , volume de 218 pages de L.-J. Lebret, 
est en vente aux Editions Oovrlères, 1019 St-Denis, Montréal , 
$1.75. (Ajouter 10% pour les frois de poste). 

Montréal 

m i INITIATIVE 

LES GREVISTES D ' A R V I D A O N T L * A m C O N F I A N T 

Ci - jo in t photographie prise lors de l 'une des assemblées des Employés de Bureau d ' A k a n , a 
Arv ida, qui se réunissent quot id iennement depuis jeudi midi , le 25 février dernier, au sous-
sol 'de l'Eglise St-Jacques d 'Arv ida. 

NÎCOLET 

Son Excellence Mgr A. Mar-
t in, évêque de Nico le t a de-
mandé aux membres du Syn-
dicat de la Lunet ter ie de Nico-
let d'assister à toutes les as-
semblées de leur syndicat en 
soulignant que c'est par l 'é tu-
de des problèmes que l 'ouvrier 
prend conscience de ses res-
ponsabilités. Son Excellence 
Mgr Mar t i n a fa i t cette recom-
mandat ion au cours d 'une visi- i 
te qu ' i l faisait' à ce syndicat 
dernièrement. • . 

M. Rodrigue Duguay, prési- j 
dent du syndicat a remercié 
M g r ' M a r t i n de sa visi te et de 
ses bons conseils. | 

A u cours de la même réu-
nion du syndicat, les membres 
ont étudié la portée des bil ls 
19 et 20. 

SAGUENAY 
LAC ST-JEAN 

Les syndicats eiî! !e émit de se protéger 

Montréal, (FOC) — Le Centre 
Paroissial de l'Immaculée-Concep-
tion vient de lancer un mouvsnirnt 
destiné à rendre d'immenses ser-
v'ces aux jeunes gans et jîunes 
filles qui désirent fonder un fo> er. 
Il s'eg't d'une caisse d'établisse-
ment. Les économies c'éposées c ans 
cette caisse — à raison de $1.25 
par semaine au minimum, sont 
bloqués jjsqu'à l'époque du ma-
riage. Un intérêt de 4% est versé 
sur les dépôts. Si pendant quelque 
temps, un sociétaire est dans l'im-
posribilité de faire son dépôt habi-
tuel on ne lui en tient pa"; compte 
à conr'ition c.ue la raisoT invoq^•é3 
soit sérieuse. Aucune charge n'est 

ïx igé pour l'administration Je cet 
argent. Le but principal de cette 
entreprise est d'aider aux jeunes 
à se ramasser un capital, il est tr u-
jours loisible au sociétaire de re-
tirer son argent avant la période 
de 5 ans requise par la Caisse 
d'Etablissement comme, période 
minimum au cours de laquelle les 
membres doivent s'engager à éco-
nomiser régulièrement. Cepen-
dant ces retraits ne seront autori-
sés que c'ars les cas suivants : 
mise de fonds initiale sur la cons-
truction d'une m?ison, mariage, 
vie religieuse, maladie grave ou 
décès. 

A sa dernière réunion men.)Uel-
le, le Conseil Régional Saguciiay-
Lac-St-Jean des Syndicats Natio-
naux a pris une heureuse initiative 
en invitant un cultivateur authen-
tique à venir discuter avec les re-
présentants ouvriers de problèmes 
qui intéressent à la fois les ou-

i vriers et les cultivateurs. 

I M. 'Joseph Bouchard exposa le 
' point de vue des paysans avec 
franchise et ^ tact et il répondit 

; avec amabilité aux nombreuses 
questions qui lui furent posées. 

C'est une heureuse initiative qui 
! mérite d'être continuée. Les ou-
vriers et les cultivateurs ont fvan-
tage à se rencontrer, à se connaître 
car ils ont des intérêts commans. 
Souhaitons donc des rencontres 
comme celles-ci. 

LE P I Q U E T A G E 
"Si la grève est votée pour un 

motif de justice par une large 

majorité des trava'lleurs, on p:ut 

considérer que ceux qui désire-

raient encore travailler perdent ce 

droit en vertu de la solidarité. 

On peut donc, non seulement 

chercher à les convaincre, mais 

encore, par des piquets de sur-

veillance, placés aux pertes, leur 

interdire l'entrée de l'usine, tout 

en évitant de les molester inuti-

lement". 

R. P. DELAYE, S.J. 
(Eléments de Morale sociale, 
p. 1-10) 

On sait que d'après les règlements du Fonds de défense 
professionnelle adoptés eu dernier congrès de la C.T.C.C . à 
Québec, un gréviste célibataire pourra recevoir chaque semaine 
un mor.tar.t de $10 .00 «et chaque gréviste marié un- montant 
de $20.00 par semaine, dès que le syndicat ayant déclaré la 
grève aura rempli toutes les formal i tés requises. 

Mais si un gréviste, cprès rvo i r reçu pendant quelques 
semaines son al locat ion du Fonds de défense, décide de re-
prendre le travail , le Fonds de défense professionnelle peut - i l 
réclamer de ce gréviste le remboursement des sommes versées? 

Actue l lement , la question ne se pose pas, faute de régle-
mentat ion nécessaire. Mais il semble que les syndicats possè-
dent l 'autor i té voulue pour régler ce problème en prenant les 
dispositions nécessaires pour se protéger contre les briseurs de 
grève. 

Si notre législation du travail est sans précédent, la légis-
lature française est claire à ce sujet et pour le bénéfice de 
nos lecteurs, nous voulons souligner une récente décision de 
la Chambre Sociale 

de la Cour de Cassation qui permet de 
renforcer sensiblement l 'autor i té de l 'organisation syndicale 
sur la condui te de la grève que de t rop nombreux projets vou-
draient actuel lement remett re à la décision des non-syndiqués. 

L 'arrêt décide, en e f fe t , ou'est p le inement valable la 
clause aux termes de laquelle l 'adhérent s'engage à rembourser 
,3 rorganis£t ion syndicale la to ta l i té des sommes perçues par 
lui eu t i t re de la grève s'i l reprend le travail avant que le syn-
dical en ai t donné l 'ordre. 

Précédemment, un jugement d 'une cour civi le avait 
refusé le remboursement en fendant sa décision sur ce que la 
clause permet tan t le remboursement, à cause de son caractère 
i l l ic i te é tant entachée d 'une nu l l i té absolue. 

Mans la Cour de Csssasion n'a pas admis ce po in t de vue. 
Elle a constaté tou t d 'abord que les convent ions l ib rement 
formées t iennent l ieu de lois à ceux qui les ont fai tes et, 
d 'autre part que le dro i t de grève s'exerce dans le cadre des 
lois qui le réglementent. 

La Chambre sociale remarque alors que la clause l i t i -
gieuse se borne: à autoriser le syndicat à se faire rembourser 
par ses adhérents, qui , sans autor isat ion, on t cessé de faire 
la grève, les indemnités oui leur auraient été concédées parce 
qu' i ls é ta ient en grève; el le ajoute que ces syndiqués ne peu-
vent prétendre bénéf ic ier des avantages que leur syndicat leur 
assure srns être tenus, en même temps, des obl igations l ibre-
ment consenties par eux qui en sont la contrepart ie. 

E'ie en t i re la conséquence que la clause qui ne porte 
aucune a t te in te à la l iberté de travai l est p le inement valable 
et do i t recevoir son plein e f f e t 

Peur ces raisons, la Cour de Cassation ordonne le rem-
boufsernent de la somme de 23 ,650 f r . &u Syndicat l i thogra-
phique et du papier de St-Etienne (C.G.T. ) , par le syndiqué 
qui, après avoir reçu ces allocations, avait repris le travai l de 
son propre chef avant la f i n de la grève déclarés par le syn-
dicat. 

* * 
Même en France, pays de la l iberté, on admet que le syn-

dical isme a le d ro i t de dir iger ses destinées en imposant des 
règlements à ses adhérents. Quant au sujet qui nous pré-
occupe, chez-nous, il faudra i t t ou t s implement amender le 
tex^e des cartes d'adhésion syndicale. 
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C a n a d a N e e d s A M e r c h a n t M a r i n e 
a S h i p b u i l d i n g P r o g r a m 

Grève paisible à Cobra Industries 

Lo grève tient toujours bon à Cobra Industries Ltd. à Québec où le syndicat des employés a déclare 
une grève après avoir négocié pendant d:ux ans avec leur patron et avoir passé par toutes les étapes 
de la conciliation et de l'arbitrage. Le Ltige, comme on l'a vu dans notre édition précédente porte 
sur la question des salaires, de la rétroactivité et lo sécurité syndicale. 

L e s o u v r i e r s r e s t e r o n t . . . 

A t the recent meeting of the 
representatives of al l Canadian 
shipyard locals aff i l iated to the 
Canadian and Catholic Confede-
ration of Labour and the Cana-
dian Congress of Lobour, agree-
ment was reached on the items 
to comprise the national brief 
pertoining to the shipbuilding and 
shipreparing industry for present-
ation to the Federal Cabinet a t 
a later date. 

The joint C.C.C.L. and C.C.L. 
brief shall include the following 
items: 

1.—TheVestriction of Canada's 
coastal trade to Canadian built 
ond Canadian registered ships. 

2.—Provisions for ans adequate 
and efficient merchant marine. 

3 .—The introduction of neces-
sary subsidies to compete more 
favourably with other maritime 
nations; 

4 . — T h a t the shipbuilding and 
shiprepairing industry be brough 
under the National Labour Code; 

5 .—The enlarging of the scope 
of the Canadian Mari t ime Com-
mission to provide for direct la-
bour representation Mar i t ime In-
surance, the handling of marit i -
me subsidies, etc., by legislative 
action, Canada's Merchant M a -
rme. 

(Suite de la page 1 ) 

Tableaux révélaî/.urs 
C a i n Québec 

T'mployés à salaire 

Moins de $10. 
S3 0.00 
S?0.00 
.•330.00 
S40.00 
i ôO 00 
SfiO.OO 
$70.00 
.S80.00 
S90.00 

$19.99 
$29.99 
$39.99 
$49.99 
$59.99 
$69.00 
$79.99 
$89.99 
$99.99 

1 
3 
8 

18 
27 
23 
11 

5 
2 
1 
1 

, constituent que des prêts, il .faut 
se rendre compte que le problème 

; No 1 du Canada est entièrement 
' négligé par le gouvernement d'Ot-

tawa malgré toutes les belles pro-
messes faites en sens contraire. 

Montréal 

A Program 

$100.00 ou plus 
JNombre d'employés 198,571 

Gain 

'•• Îmployés à traitement 
gagnant — 
Moins de $10. 

Québec 
0/ /o 

$19.99 
$29.R9 
$39.99 
$49.99 
$59.99 
$69.99 
$79.99 
$89.99 
$99.99 

$10.00 
$20.00 
$30.00 
Î40.00 

-S50,00 
$60.00 
;.;70.00 
$30.00 
390.00 
$100 oa plus 
Ncriibre d'employés 41,600 

1 
6 

10 
15 
18 
16 
10 

7 
4 

13 

Même en admsttant que les sa-
laires et gains ont augmenté de 20 
p. 100 depuis la date de ce relevé, 
il reste que seulement 20 p. 100 
des salariés gagnent $70.00 par se-
maine et plus et que 45 p. 100 de 
ces salariés gagnent entre $40.00 
et $60.00 par semaine tandis que 
le reste gagne encore moins. 

Parmi les employés à trait2ment, 
50 p. 100 ne gagnent pas aujour-
d'hui un salaire de $70.00 par se-
maine dans la province de Québec 
et ne peuvent espérer devenir pro-
priétaires de leur maison. 

La bombe H 
Il y a toujours unanimité parmi 

les députés lorsqu'il s'agit de /oter 
des crédits pour les régions sous-
développées et pour augm^rter 
notre puissance militaire. Com-
ment se fait-il que nos députés qui 
savent trouver de l 'argent pour 
aider les étr£fngers et pour favo-
riser la destruction fassent preuve 
de tant de prudence et de résis-
tance quand le peuple caniidien 
leur demande des prêts pour se 
mieux lp<?er ? 

Dans le Québec 
Le Conseil central de Québec, 

par exemple, au cours de son as-
semblée du 2 mars dernier a adop-
té une résolution demandant au 
Conseil de prendre toutes les dis-

positions de ceux qui veulent se 
construire une somme égale à celle 
dépensée pour la fabrication des 
engins atomiques car si trouve de 
l'argent pour détruire, pourquoi 
n'en trouverait-on pas pour ceux 
qui veulent emprunter à bon mar-
ché pour se construire ? 

$7 milliards 
Du premier avril 1945 au 31 

mars 1953, le gouvernement iédé-
ral a dépensé $7,033,375,803.00 
pour ce qu'on appelle la défense 
du Canada, dont près de $3. mil-
liards pour la démobilisation et la 
rômobilisation des forces armées. 

Mais pendant la même période, 
le gouvernement canadien, par le' 
truchement de la SCHEL a "ontri-
bué à la construction de 167,975 
logements en vertu de la Loi na-
tionale de l'habitation, soit du 1er 
février 1945 au 31 décembre 1952 
et engagé une somme d'environ 
$300 millions si l'on calcule que 
le gouvernement fédéral ne con-
tribue que pour le pourcentage de 
25 p. 100 des prêts con.ioints ef-
fectués dont le total s'est élevé à 
environ Sl . l milliard durant cette 
période. 

Si l'on se souv/ nt que les 7 mil-
liards pour la défense constituent 
ries dépenses faites tandis que les 
300 millions pour l 'habitatiou ne 

Convention à 
Slowell Screw 

Le Syndicat des machinistes de 
Montréal et la compagnie Stowell 
Screw de Longueuil viennent de 
reiouveler une entente collective 
de travail qui prévoit une augmen-
tation de 6. cents l 'heure pour les 
150 employés de cette entreprise. 

L'augmentation est rétroactive 
au 1er janvier 1954 et la nouvelle 
convention a été signée pour la 
durée d'une année. 

En outre de l 'augmentation gé-
néérale, le Syndicat a obtenu cer-
tains réajustements particuliers de 
salaire ainsi que la mise en vi-
gueur d'un plan d'assurance-sonté 
dont l 'entreprise défraiera la moi-
tié du coût. 

Les négociateurs de cette con-
vention ont été MM. Ted.-S. Payne, 
agent d'affaires. Clément Mardi, 
Maurice Ifoude, Claude Dcssu-
reault, et Mlle Raymonde David. 

In past editions, we have emph-
asised the importance of the 
restrictions to our coastal trade to 
Canadian b u i l t and registered 
ships. Another problem of equal 
importance is Canada's merchant 
marine and the provisions for a 
shipbuilding program. 

In connection with this it is 
worth nothing the remarks made 
to the annual meeting in the Can-
adian Shipowners Association, by 
N. G. Angus, president as quoted 
in the Financial Post of January 
30, 1954. 

"I t seems a strange anomaly in 
tre Canadian defense structure and 
thinking that Canada should be 
spending many hundreds of mil-"^ 
lions cf dollars for the sole app-
arent purpose of defending foreign 
shipping, sait Mr. Argus. "On 
defense ground alone, Canada re-
quires some merchant shipping 
just as much if not more so lhan 
she requires a combatant sea-3t;ing 
navy. Failure of the part of gov-
ernment to retain over the essen-
tial of the maintenance of a min-
imum war effort, or even a reason-
able standard of living means 
nothing less than, that t iese 
standards will be determined, in a 
period of emergency by the bo'Me; 
which will control the world 
shipping." 

A Deferlorating Situation 

During and immediatly after the 
war, Canadian labour was optim-
istica bout the prospects of retain-
ing the merchant marine built up 
out of subsidies by the Canadian 
people during • the war. Instead 
we have seen a steady deterioting 
situation with respect to Canadian 
Merchant Marine and Canadian 
Shipbuilding and shiprepairin in-
dustry. 

In November 1953, the Federal 
Cabinet rejected the request of 
Canadian Shipowners Association 
for a subside of $100,000 for ship 
in order to enable them to cont-
inue to operate under Canadian 
flag instead the United Kingdom 
was required to accept the reg-
istery of Canada's remaining deep-
sea cargo ships. 

About 30 ships are involved in 
this new transfer. It may well be 
asked wether the United Kingdom 
v/as favourable to the idea of ac-
auiring- approximately 30 semi-
obsolescent ships when they al-
ready had plenty. The United 
Kingdom was undoubtedly not en-
thousiastic about the idea to acce^t 
these ships they were face with 
the alternative of ?ccepting these 
ships or with the situation of Can-
ada releasing them to find regis-
tration elsewhere, which would 
have meant increased competition 
for the United Kingdodm. 

So in. spite, as our. leading 
position as 'a world power, our 
defense requirements and our 
increasing export and import tra-
de, our merchant marine is bein.g 
taken f rom us, our seamen de-
prived of employment and the job 
securitv and standard of livin.g of 
nur.s hip^ard is being serously 
throattened. 

A Policy 

We propose that, as in the 
United States, we should have a 
basis of policy that should have 
the objective of carrying at ieast 
50% of our foreign trade in Can-
adian Ships. . 

If such an objective is to be 
realized, it is clear that a large 
number of new ,ships must l e 
built. To maintain and develop 
our shipbuilding and shiprepairin( 
industry we propose that the gov-
ernment establish a program un-
dertaking the building of fast and 
modern ships in Canadian sliip-
yards. 

Allowing for a sliat recession in 
the foreign trade, this would re-
quire new vessels even if we over-
look the fact that many of our 
remaining ships are obsolete and 
need replacement. 

Ninety years age. Canada's mer-
chant marine ranknd fourth in 
world trade, today it is virtually 
non-existant. Canada needs mer-
chant marine .and a shipbuild 'n? 
program; this is vital to the 
national sovereignty and should be 
in size worthy of a leading world 
trade nation. 

Ted PAYNE 

Ottawa — (POC) — Voici un re 
levé proportionnel de chaque pro-
vince dans l ' industrie de base du 
fer et de l'acier pour l 'année 1952: 
Ontario, 77% de la production to-

• taie du pavs; Québec. 12%,.Nou-
: velle-Ecosse, 8% et 3% dans les 

provinces du Manitoba, de l'Alber-
ta et de la Colombie britannique. 

! ^ ^ 
Pain — Le prix moyen du pain 

a augmenté de .011 la livre entre 
1851 et 1952 ce qui représente un 
pourcentage d'augmentation de 

j 84% sur le prix de 1945. Il était 
; alors de 5.7c la livre comparative-
' ment à 10.6c en 1952. 

^ Cf. 
Polio — En 1952, il .s'est produit 

4,755 cas de poliomyélite au Cana-
da, soit le double de la moyenne 
des cas rapportés au cours des 
cinq années précédentes. 

ACHETE m m 
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